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DES RELATIONS ENTRE OFFICIERS

Dans les armees qui nous entourent, le contact s'etablit
forcement et naturellement entre superieurs et subordonnes

par les conditions habituelles de la vie de garnison, par un
travail en commun de chaque jour.

II n'en est pas de meine chez nous, oü nos courtes periodes
d'instruction ne permettent ni au professeur d'observer
individuellement chacun des eleves de sa trop nombreuse classe,
ni meme au chef de connaitre par le menu les qualites et les
defauts des officiers qu'il a sous ses ordres et avec lesquels il
serait appele ä faire campagne.

II m'a semble qu'il serait du plus haut interet d'essayer de
rechercher quel est le meilleur moyen ä employer chez nous
pour que, dans ce minimun de temps qui s'appelle cours de

repetition ou ecoles speciales, les officiers apprennent ä se

connaitre mieux, au point de vue militaire tout au moins.
Fouillant pour cela mes Souvenirs, me rememorant mes

aspirations de jeune lieutenant, et condensant quelques-unes
des observations faites chez nos voisins, j'en suis arrive ä me
persuader qu'il faut tout de suite, des la premiere entrevue,
demontrer non seulement la necessite des relations qui doivent
exister entre officiers, mais en montrer le caractere.

C'est ce que j'essaie de presenter — d'une fagon bien
incomplete — dans les trois heures de legons qui suivent. Si

j'ai quelque peu force la note dans les deux premieres, c'est

pour faire ressortir la troisieme dont le grave sujet meriterait
d'etre developpe plus longuement et par une plume plus
compötente que la mienne.

Nous assistons ä l'ouverture des differents cours d'une öcole

centrale, par exemple :

ire heure. A l'instant oü Taiguille marque la seconde
indiquant le commencement du cours, la porte s'ouvre lentement.
A pas comptes, le professeur s'approche de la chaire apres
avoir salue d'un geste ou d'un signe de töte les öleves qui se
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sont levös ä son entree; il ramene ä lui posement le dossier de

sa chaise, s'assied, et, sans lever les yeux sur la classe, donne
sa. legon en Consultant ses notes. Son döbit est lent, clair,
precis, comprend toutes les qualites d'un rapport impeccable-
nient bien ordonne; la phrase bien faite coule naturellement,
tranquillement, un peu grave. On sent celui qui non seulement

possede son sujet ä fond, mais qui en outre en a poli la
forme, nuance les periodes par une ponctuation exaete et

complete. Si le sujet traite Texige, le professeur se leve
lentement, repousse sa chaise sans faire de bruit, descend de

meme Tunique marche de Testrade, et, apres avoir choisi Ie

morceau de craie le mieux taille qu'il trouve dans la boite
placee devant lui, il demontre ä la planche noire le point ä

developper, la Situation ä öclaircir, par quelques lignes
proprement traeees, juste le nombre de courbes necessaires pour
montrer le mouvement cle terrain, appuyant de la voix et du
geste sur le point principal; le tout clairement et judicieusement

Oriente. La demonstration terminee, il reprend sa place,
tournela page laissee sur son pupitre, et continue son expose
clairement, sans une defaillance, sans une faute choquant la
syntaxe ou Toreille, puis, les cinquante-einq minutes öcoulees,
il se leve, ränge soigneusement ses notes, les place symetri-
quement sous son bras. Sans avoir regarde la pendule une
seule fois, il quitte la salle apres s'etre lögerement incline
pour repondre au salut de ses eleves.

2e heure. La pendule marque dix heures cinq. Un pas
precipite retentit dans le corridor; la poite s'ouvre en ouragan,
et, tout en aecrochant bruyamment son sabre ä Tune des pa-
teres, la casquette jetee sur le premier baue ä proximite :

« Bonjour messieurs! bien dormi! rentrös tard apres le
concert? » La main täte fievreusement et successivement toutes
les poches du veston : « Diable, oublie mes cigarettes » Toutes
les mains se tendent, une boite au bout des doigts, le plus
habile a dejä fait llamber Tallumette. « Merci, merci! » Le
professeur s'est mis ä califourchon sur une chaise, en s'appuyant
ä Tun des pupitres, continue la conversation eommencee pour
donner de la « Stimmung », secouer la classe endormie par
quelques heures de theorie, se mettre en communication avec
ses eleves avant de commencer la legon. Mais le temps
s'öcoule : « Oü en sommes-nous restes la derniere fois! » II
bondit au pupitre, en souleve le couvercle, y retrouve ses no-
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tes öparses, jetees lä lors de Ia derniere legon : « Nous avons
vu le deploiement du combat, sauf erreur ; voici l'introduction,
— il continue, tout en fouillant dans ses notes, ä les embrouil-
ler davantage — Ah! nous allons continuer aujourd'hui par la
poursuite ou la retraite; mais Tacte decisif! oü est l'acte
decisif? Nous n'avons pas traite Tacte decisif, le troisieme
moment du combat! Tant pis ferons ga la prochaine fois Bigre,
döjä dix heures quarante? Pas possible! Quelle heure avez-
vous? Cette pendule avance, pas vrai? Mes chers amis, em-
ployons bien ces dernieres minutes : une petite repetition ne
sera pas de trop. Voulez-vous que nous revoyions le service
de sürete? Non, comme nous ferons cette apres-midi un exer-
cise de cantonnement, reprenons le chapitre du logement! »

Mais Theure a passe; le chef de compagnie lance des

regards eperdus ä la pendule qui conlinue d'avancer impertur-
bablement; les camarades se poussent du coude : « Dis-lui
qu'il est Theure, nous n'aurons pas le temps de prendre Tair,
de lire notre correspondance ». Mais le professeur se leve
precipitamment, enjambe son pupitre, se plaque en deux temps
sa casquelte sur la tete, reprend son sabre sans s'arreter, et
sort au pas de course... en laissant lä ses gants.

3a heure. C'est la premiere legon d'un nouveau.

« Messieurs et chers camarades,
» Je voudrais, avant de commencer mes cours, öbaucher en

quelques mots, comment je me represenle les relations qui
doivent exisler entre vous et moi, pour que la maniere dont
nous travaillerons ensemble soit profitable aux uns et aux
autres.

» D'abord, vous m'obligerez en ne me considörant pas comme
un <c pion ». 11 y a bien peu de temps que j'etais assis ä la
place que vous occupez, et vous voudrez bien voir avant tout
en moi un camarade.

» Entendons-nous, messieurs : je n'entends pas par camarade
celui qui, apres une bon diner par exemple, boit plusieurs
« lleurs » et tout autant de «. restes » au vis-ä-vis qui lui
repond Schluck pour Schluck. Ni meme celui qui, au dessert,
donne le signal du ban ou des trois c< hourras » de circonstance
pour recompenser les vers qui viennent d'etre dits. Pas meme
Tami qui bras dessus bras dessous vous a reconduit ä votre
porte le dernier soir de Töcole d'aspirants et, reconciliant
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avec peine votre clef d'entree avec la serrure de votre chambre,

a reussi ä vous faire passer le reste de la nuit dans un
fauteuil; pas meme celui-lä, dis-je, n'est pour moi necessairement

un camarade au sens que j'applique ä ce terme.
» Etre camarades, ä Töcole oü nous sommes, c'est avant tout

chercher ä etablir la communication entre vous et moi; pas
celle des formes, officielle, qui consiste ä vous lever quand
j'entre dans cette salle; ä m'annoncer le nombre des presents,
et ä m'apprendre en m'appelant « mon major » que vous
reconnaissez un superieur donnant la legon. Non, j'entends que,
des l'instant oü nous sommes reunis et une fois les manifes-
tations reglementaires öu officielles accomplies, nous soyons
ensemble en communication d'idöes, et non seulement vous
et moi, mais « xous » avec le sujet qui fait Tobjet de la legon.

» Cette liaison est indispensable entre l'eleve, le professeur
- si vous voulez me permettre d'employer ce terme — et le

sujet traitö, pour que ce dernier puisse l'etre avec fruit, et
surtout, pour que, de toutes les nombreuses branehes qu'il
nous faut passer en revue, il reste quelque chose de precis de
chaeune d'elles ä la fin de Töcole.

» Comment arriverez-vous, messieurs, ä travailler durant ces
six courtes semaines de teile fagon qu'il vous reste quelque
chose d'utile non seulement pour les semaines qui suivent,
mais pour toute votre vie d'officier?

» A quoi serviraient les notes que vous allez prendre si, ä la
fin de chaque legon, je ne vous autorisais pas ä me demander
de revenir sur tel point qui vous a paru peu clair, si je ne
vous priais pas de m'interroger chaque fois qu'en vous-meme
vous vous ötiez fait une idöe autre de la fagon de resoudre tel
ou tel probleme, de m'interrompre meme lorsque dans
l'exposition du fait votre raisonnement particulier se trouve
momentanement en contradiction avec le raisonnement de celui
qui enseigne. Et, messieurs, si vous croyez reconnaitre ä ce

simple expose que cette maniere est la bonne maniere de bien
travailler, comment pourrions-nous Tappliquer dans des legons
oü l'eleve ne serait pas en communication avec ie maitre! oü
toute la classe ne serait pas en communaute d'idöes avec le

sujet!
» Vous voyez que j'avais raison de definir d'abord ce titre de

« camarade » avant de vous rappeler les autres qualites
nöcessaires au maitre comme ä l'eleve pour que cette ecole donne
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de bons resultats, pour qu'en sortant d'ici vous vous disiez :

« Je n'ai vraiment pas perdu mon temps. »

» Nos reglements, messieurs, parlent des devoirs de Tofficier
et des qualitös qu'il doit posseder. Aussi le developpement d'un
sujet aussi important n'entre-t-il pas dans le cadre des quelques

observations que je m'etais promis de vous soumettre
avant de commencer mon cours. Je voudrais seulement attirer
votre attention sur la plus indispensable de ces qualites : la
conscience. L'officier doit avant tout etre « consciencieux ».
Ce mot vous est un lieu commun, et plus d'un d'entre vous,
tous mes chers camarades, vous vous 'dites : mais, nous le

savons, le sous-officier aussi doit etre consciencieux, chacun
doit l'etre.

» Messieurs, je ne dirai pas qu'il est plus difficile de l'etre ici
que partout ailleurs peut-etre, qu'avec une classe aussi
nombreuse que celle-ci, le contröle de notre travail journalier est

difficile, presque impossible — et personne ne considere ce
contröle comme indispensable —, mais je dirai seulement
qu'il est plus facile de se relächer : pour quelques-uns la fatigue

du cheval, pour d'autres ces heures suivies de theorie en
chambre auxquelles leurs babitudes civiles ne les ont pas
preparös, un troisieme veille un peu tard le soir sans s'apercevoir
qu'il n'y etait pas aceoutume chez lui. Bref, vous devez reflechir,

messieurs, ä tous ces mille riens qui se traduisent, le
matin surtout, par une certaine fatigue que ni vous ni moi ne
dösirons voir se manifester sur les bancs de notre salle de theorie.

» En resume, laissez-moi vous dire, en camarade que je vous
suis devenu maintenant, et en d'autres termes : que je compte
sur vous pour mener ä bien le dur travail que nous entrepre-
nons ensemble; que je vous prie d'abuser de moi non seulement

par vos questions dans la salle de theorie, mais par les

plaisirs que vous me feriez en venant, tout en fumant une ci-
garette, m'entretenir de ce qui concerne la petite armöe de

notre cher pays. Si nous sommes peu nombreux, ne nous las-
sons pas de repeter qu'on peut par la qualite remödier au petit
nombre, et c'est sur vous, messieurs, que la Patrie compte
pour cela, car cette qualite d'un armee depend de ses chefs,
de ses officiers, de vous en un mot.

» Ceci clit : commengons »

Colombier, juin 1902. Bitterlix, major.
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